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« On veut la liberté aussi longtemps qu’on n’a pas la puissance ;
mais si on a la puissance, on veut la suprématie. »
Friedrich Nietzsche

À mes lecteurs de la première heure,
celle-ci est pour vous.
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Avertissement aux lecteurs et aux lectrices
Suprématie s’inscrit dans le genre de la mafia romance et contient des scènes susceptibles de heurter la sensibilité de certain.e.s. Il y est fait mention d’agressions sexuelles (mentionnées ou décrites), de violences physiques et psychologiques, de traite d’êtres humains, et de comportements toxiques.
Cette histoire ne cherche en aucun cas à glorifier ou à banaliser ces réalités, mais à les intégrer dans un cadre narratif sombre et complexe propre au genre.
Si vous êtes sensibles à ces sujets, nous vous invitons à faire preuve de prudence.
Prenez le temps de vous écouter avant de poursuivre la lecture : votre bien-être prime toujours sur l’histoire.
Bonne lecture & prenez soin de vous.



Chapitre 0
— Noah, tu te sens prêt ?
— Je… Je crois…
Shayn acquiesce, puis se place derrière moi. Ses mains glissent sur mes avant-bras, qu’il lève jusqu’à les aligner à hauteur de mes épaules.
— La tête de ta cible doit être dans le viseur. Plus bas. Imagine que tu es dans un jeu vidéo.
Je ferme un œil pour que ma ligne de mire s’ajuste mieux à la canette. La brise de la forêt me fait frissonner un instant, mais je tente de ne pas me laisser distraire. Il faut que je fasse mes preuves, et pour cela, je dois réussir cet exercice à la perfection.
— Tire.
Je sursaute quand le coup part, puis baisse mon arme lorsque l’écho de ma balle s’évanouit dans les feuillages. Mon collègue s’approche déjà de ma cible de fortune. Je ne parviens pas bien à déceler si elle est tombée car il est dans mon champ de vision. Dès lors qu’il se tourne, les yeux grands ouverts, mon cœur se gonfle.
— Tu l’as touché en plein centre, souffle-t-il, estomaqué.
Je rougis comme un imbécile en me grattant la nuque.
— C’était… C’était sûrement de la chance…, murmuré-je.
— Mmh. On réessaie.
Mes dents maltraitent ma lèvre inférieure tandis qu’il remplace la canette abîmée par une autre. Shayn m’a affirmé que personne ne vient dans ce coin-là. Ça m’a rassuré – quand nous sommes arrivés ici, au beau milieu de ce lieu qui m’était inconnu, il faut dire que je n’étais pas confiant.
Ça ne fait qu’un mois que j’ai été contraint de travailler dans ce réseau. Je jongle entre les cours et ce train de vie nouveau auquel je ne comprends honnêtement pas grand-chose. On me dit ce que je dois faire, je fais. Je ne saisis simplement pas pourquoi je dois parfois remplir des stocks d’alcool sous le bar, et d’autres, tirer de vrais coups de feu en pleine forêt un dimanche après-midi.
Mais j’ai peur. Alors j’obéis.
— Vas-y. Légèrement en dessous de la ci…
Boom.
Sans attendre que Shayn termine de parler, je tire. Cette fois, je vois la canette tomber. Un silence s’étend, puis mon collègue pivote dans ma direction, l’air confus.
— Noah. Est-ce que tu as déjà tiré ?
— Non, mais… avant je jouais beaucoup à Call of Duty.
— Recommence.
Je le dévisage un instant, puis il balance promptement le menton vers la cible, les sourcils froncés de concentration.
— Allez, vas-y. Tire.
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Depuis peu, les vigiles me reconnaissent quand j’approche des portes rouges de la boîte de nuit. La première fois qu’ils m’ont envoyé un signe de tête et qu’ils se sont poussés d’eux-mêmes doit remonter à deux semaines. Ça m’impressionne encore. J’emboîte le pas à Shayn à travers la salle que j’aurais cru vide à cette heure de début de soirée. Je déglutis difficilement après avoir heurté une chaise de ma hanche ; malgré la musique, j’ai fait un fracas pas possible. Je baisse la tête de honte tandis qu’on ouvre enfin la porte grise interdite à la clientèle – si seulement j’avais su.
Avant de la traverser, quelque chose me fait m’arrêter. Cette sorte de brûlure qui sillonne mon dos, ma nuque, mes cheveux. Mes poings se serrent, mon cœur palpite dans son enveloppe que je sais trop fragile. Shayn fait volte-face quand il comprend que je ne le suis pas, et à la manière dont ses yeux fixent immédiatement un point derrière moi, je sais que mon intuition ne m’a pas trompé.
Pas un mot, seulement un signe de tête pour me saluer, comme s’il savait, lui aussi, que mon chemin s’arrête ici.
Il est là. Pas tapi dans l’ombre, pas sous le plus éclatant des spots de lumière. Il demeure appuyé à l’angle du bar, un coude derrière lui, la main enfoncée dans la poche de son pantalon cargo après avoir ajusté sa capuche noire. Il est loin, mais ses yeux sont si durs qu’ils me transpercent comme s’il se trouvait à un pas. Je regarde autour de moi comme un imbécile, comme si je cherchais une issue, une échappatoire. À part en coup de vent, je ne l’ai encore jamais vu passer du temps à la boîte. Jusque-là, je le salue sans même qu’il ne m’accorde d’attention.
C’est pour ça que je ne suis pas certain de comprendre ce que je dois faire quand il me dévisage comme cela.
Il m’apparaît clairement qu’il est au courant de ma confusion puisque, sans me lâcher du regard une seconde, ses lèvres se séparent lentement pour articuler un mot.
« Approche. »
Mon corps tout entier se raidit à cet appel.
Il n’y a que mes jambes qui s’activent, seul effet que sa sommation a sur moi. Je me demande si je vais un jour pouvoir répondre à l’un de ses ordres avec plus de confiance. Pour le moment, je ne ressemble à rien de plus qu’à un gamin incapable de réagir correctement face à son patron. Mais ce n’est pas un patron ordinaire… Ce n’est pas comme être serveur, caissier, vendeur, et être intimidé par son responsable. Pour aider ma mère, j’ai déjà fait des petits boulots, et j’ai compris le concept de la hiérarchie.
Ici, ce n’est pas pareil.
Eden n’est pas pareil.
Quand je le rejoins enfin, mon supérieur se contente de se décoller du bar et de fourrer l’autre main dans sa poche libre. Je suis de nouveau figé. Inquiet, aussi. J’ai toujours peur de faire une bêtise. De commettre une faute. D’être viré – parce que je ne peux pas être viré. C’est pour cette raison que j’en suis terrorisé.
— J’ai cru comprendre que tu t’en sortais bien au tir.
Mes incisives pénétreraient presque la chair de ma lèvre inférieure si je ne les en empêchais pas.
— Regarde-moi.
C’est seulement quand il le dit que je prends conscience qu’il n’y a que mes chaussures que je vois. En remontant lentement jusqu’à son visage, je distingue son téléphone qu’il tient dans sa poche. Le haut de l’écran apparaît, avec un nom de contact. Shayn.
Mon souffle se coupe. Shayn lui a-t-il envoyé un message concernant mes performances au tir avant que nous rentrions à la boîte ? Est-ce pour cela qu’Eden voulait me voir ?
Ce qu’il dit ensuite confirme mes interrogations.
— Si j’apprends que tu faisais partie d’un autre réseau auparav…
— Non monsieur je vous j-jure ! m’exclamé-je, pris de panique.
Les néons stroboscopiques passent sur nous et mettent en lumière sa mâchoire serrée. Ses cheveux châtains paraissent noirs dans la semi-obscurité.
— Ne me coupe plus jamais la parole quand je te parle.
Mes yeux s’écarquillent quand mon erreur me frappe de plein fouet. Je baisse immédiatement la tête malgré son ordre précédent.
— Je… Je vous demande pardon…
Je demeure ainsi un long moment, n’osant ajuster ma posture que lorsqu’il me dépasse. Tandis que je le suis discrètement du regard, je constate qu’il s’est bel et bien arrêté derrière moi. Il me tourne le dos sans s’inquiéter de savoir si je l’entends correctement.
— Continue de t’entraîner.
Et je n’entends que lui.
— Bien, monsieur.
Je clos les paupières une fraction de seconde pour garder contenance, je ne sais pas pourquoi. Quand je les rouvre à nouveau, je perçois son profil qu’il m’expose à peine.
— Tu peux rentrer, je n’ai plus besoin de toi ce soir.
C’est seulement lorsqu’il s’éloigne que je me rends compte de ma respiration contenue. J’expire alors en passant la main dans mes cheveux pour dégager mon front une minute. Je meurs de chaud. Mon cœur décélère, mes épaules se détendent.
Et je crois presque sentir une goutte de sueur rouler sur ma tempe.
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— Je ne peux pas, je…
— Noah, on n’a pas le choix.
Thomas soupire en pressant le volant de la voiture. Shayn arque un sourcil, le visage tourné vers moi.
— Il n’y a que toi qui passes par cette grille, ton corps est tout frêle.
— Mais… Et s’il me voit…, gémis-je de détresse.
Nous sommes en mission pour récupérer Anna. Son père a payé Eden pour qu’il l’ôte des griffes d’un réseau de proxénètes, dont un certain Ian est à la tête. La police aurait dit ne rien pouvoir faire. Le paternel s’est initialement rapproché du dark web pour trouver un tueur à gages, selon ce que Shayn m’a raconté. Mais c’est nous qu’il a fini par choisir pour lui venir en aide.
Mon supérieur nous a bien expliqué qu’il y aurait d’importantes conséquences en cas d’échec, car la somme que ce type a versée au réseau pour qu’on sauve sa fille est gargantuesque. Eden fonctionne par dédommagements ; Jamie m’a dit récemment que c’est ce qui avait aidé le réseau à prospérer et à gagner en popularité. Pas de réussite, pas de perte d’argent pour le client, car il serait remboursé. C’est risqué, et peut-être un peu trop bienveillant dans ce monde où la moralité ne semble plus concerner les adultes.
J’ai vite compris que cela expliquait la grande rigueur et la dure sévérité d’Eden. Nous perdons de l’argent si nous échouons, et nous entachons la réputation du réseau. Il n’y a aucun moyen pour nous de nous rater. Je crois que c’est pour cette raison que Shayn ne m’a jamais paru si angoissé.
C’est ma toute première mission. Enfin, mission… Eden ne m’a envoyé avec les autres que pour observer. Le problème ? Il n’y a aucun autre moyen d’entrer dans cette demeure luxueuse à part cette maudite grille à travers laquelle je suis selon eux le seul capable de me faufiler.
— Putain, j’arrive pas à contacter le patron…, râle Shayn.
— Tant pis, on fera sans son autorisation, insiste Thomas qui semble vouloir agir vite.
— Quelle autorisation… ? angoissé-je.
— Celle de t’impliquer dans la mission.
Mon cœur s’emballe. Non. Non, non, non.
— Je… Je refuse ! m’écrié-je, les larmes aux yeux.
Thomas sourit amèrement, Shayn jure tout bas avant de secouer la tête.
— On n’a plus le temps, putain. L’échéance est aujourd’hui. Tu veux qu’on rentre bredouille et qu’on dise au patron qu’on n’a pas traversé une putain de grille ?
— Arrête, Thomas, il n’y est pour rien, réplique Shayn.
— Ah ouais ? Je me souviens pas qu’on ait eu un putain de stage d’observation ! On a tous mis la main dans la merde dès les premiers jours, pourquoi Eden le surprotège, hein ?!
— J’en sais rien, d’accord ? Il est jeune !
— On n’était pas bien plus vieux à l’époque ! contre Thomas, sur les nerfs.
— T’iras te plaindre directement à Eden si t’as des recommandations à lui faire sur sa manière de gérer son réseau, articule lentement son collègue, bien conscient que ces mots-là couperont la conversation net.
Et en effet, Thomas ne répond que par un regard lourd de sens. À l’arrière de la voiture, j’observe, bouche bée, cette dispute dont je suis le sujet.
Je me souviens pas qu’on ait eu un putain de stage d’observation !
Il est jeune !
Eden le surprotège !
Je plonge la tête dans mes paumes. Mon cœur bat si fort qu’il frappe dans ma gorge, mes poignets, mes tempes. En me redressant, je distingue au loin la grille aux barreaux fins ; assez pour que Shayn ou Thomas ne puissent pas y passer, et peut-être, je dis bien peut-être… pas assez pour que moi, je ne puisse pas essayer.
Je suis maigre. Malgré mes deux premiers salaires qui m’ont fait m’écrouler de joie sur le sol de ma chambre, je n’ai pas encore réussi à le dépenser. J’achète le strict minimum, comme avant, comme si mon compte en banque n’était pas plein à craquer. Je n’ai pas repris de poids, pas encore.
Je suis maigre.
…Je sais que je suis assez maigre.
— Je vais le faire.
Shayn jette un coup d’œil vif dans le rétroviseur pour me considérer avec cette surprise qui m’indique qu’il ne m’en croyait pas capable. Thomas tourne la tête vers moi, pas complètement : il m’écoute.
Je vais le faire. Pas parce que j’ai envie de le faire, pas parce que je m’en crois capable, mais parce que je dois le faire. Je n’imagine pas ce que mon patron penserait si on lui expliquait que la solution était là, mais qu’elle n’a pas été appliquée, parce que j’avais peur. Je crois que je ne veux pas le savoir.
Je crois aussi que je ne veux pas continuer d’avoir peur.
— Noah, tu es sûr que…
— Je vais le faire. Dites-moi… Dites-moi quoi faire.
Shayn lance un regard lourd à Thomas.
— Tu veux vraiment qu’on lui demande de faire ça ?
— Il le faut. Et c’est le seul moyen pour lui d’apprendre.
— Je… Je dois juste passer les grilles, pas vrai ?
Shayn se passe la main sur le visage, Thomas m’envoie un coup d’œil grave dans le rétroviseur.
— Tu vas devoir aller seul jusqu’à la maison et t’y introduire pour maîtriser le type, histoire qu’il appelle pas ses hommes pour nous descendre quand on va exploser le boîtier de la grille.
— Thomas ! crie Shayn, les yeux écarquillés.
— On n’a pas le choix !
Tandis qu’une dispute éclate de nouveau entre mes deux collègues, je ne sais pas pourquoi ma main se retrouve déjà sur la poignée du véhicule. Shayn s’interrompt immédiatement.
— Noah, tu restes ici !
J’ouvre.
— Hé, Noah ! Putain !
Sa voix s’étouffe dans mon dos tandis que je m’extirpe de la voiture. Il ne fait pas froid, je suis pourtant gelé. Mes genoux et mes épaules tremblent si puissamment que cela se propage au reste de mes membres. J’espère que Shayn et Thomas vont me retenir. Je fais un pas, et je l’espère si fort, mais rien ne se passe. Je suis face à ma propre solitude et, malgré le véhicule dans mon dos, je me sais déjà en danger.
Mes poings se serrent. J’ai une arme dans mon pantalon, qu’on m’a donnée en cas d’extrême urgence. Shayn me l’a répété des dizaines de fois. Tu ne t’en sers qu’en cas de danger de mort de ton côté ou du nôtre. Il a été catégorique. Eden l’aurait autorisé seulement pour aujourd’hui, mais je sais qu’on me la reprendra une fois que nous serons rentrés ce soir. Si nous parvenons à rentrer.
Le visage de mon supérieur m’apparaît depuis que j’ai pris la décision d’y aller. J’ai cette impression très étrange de n’avoir réussi à me convaincre qu’à travers le souvenir de ses yeux sombres. Derrière un buisson, près des barreaux serrés, se trouve une maison que je n’aurais jamais achetée même avec tout l’argent du monde. Le gris de sa façade et ses baies vitrées qui laissent tout entrevoir de l’intérieur me font penser à ces demeures de films d’horreur. Tout est sûrement cher mais surtout froid et impersonnel.
Je clos un instant les paupières pour inspirer profondément, puis les rouvre sur le jardin qui s’étend derrière l’obstacle. Je me penche légèrement sur le côté, afin de scruter chaque recoin à la recherche d’un signe, d’un mouvement… Le silence ne trahit rien. Aucune caméra apparente hormis celle suspendue juste au-dessus de moi. Son œil vise la grille. Il va falloir que je tente de m’introduire tout à droite, là où je peux espérer un angle mort. À l’aveugle.
Mes dents s’enfoncent dans ma lèvre inférieure tandis que j’évalue ce qui m’intéresse vraiment : les barreaux. Ils sont larges, mais moins rapprochés les uns des autres qu’il n’y paraissait à distance. Seul quelqu’un d’excessivement mince peut se glisser là, sûrement au prix de quelques bleus. Mes pas me conduisent jusqu’au métal que j’attrape en ignorant le frisson qui m’assaille dans l’instant. L’adrénaline est la seule chose qui me pousse à avancer.
D’abord la main, puis mon bras s’engouffrent entre deux barres froides. Je jette un regard à la caméra, puis vers la demeure au loin, mais rien ne se passe. Mon torse est compressé, trop compressé. En vitesse, je me débarrasse de ma veste en jean puis retente en T-shirt. Par miracle, je me retrouve de l’autre côté. Il n’y a qu’un léger détail à régler.
Ma tête. Elle ne passe pas.
— Pitié…, gémis-je, les dents serrées.
Mes oreilles coincent. Je force, parce que je sais qu’il ne manque que quelques millimètres, mais la douleur me freine. Je serre les barreaux de frustration. Allez ! Je force, je force, je force… J’abandonne. Les larmes me montent aux yeux. La caméra n’a pas bougé. Personne n’est à mes trousses. C’est maintenant. Je ne peux pas laisser tomber, il faut qu’Eden… Il ne faut pas qu’il soit déçu, il faut que je…
Il est jeune !
Eden le surprotège !
— Aaah !
Je tombe sur les fesses. Ma tête tourne. Je n’entends plus rien à ma part mon cœur qui pulse dans ma poitrine. Est-ce que je suis en train de rêver ? Lorsqu’un liquide chaud me chatouille la nuque, je porte la main à ma peau, puis la ramène devant mes yeux.
Je saigne. Les deux bouts de mes oreilles me piquent intensément, mais je n’ai pas le temps d’y prêter plus attention car des messages à répétition font vibrer mon téléphone. Je me redresse vivement en récupérant ma veste de l’autre côté de la grille.
De : Shayn
Bravo Noah !
Tu rases les murs jusqu’à la baraque, puis tu trouves un moyen d’entrer. Quand c’est fait, envoie-moi un message, n’importe quoi, et je comprendrai le signal. On te laissera à ce moment-là cinq minutes pour choper le type et le mettre en joue, après quoi on te rejoindra. Si on explose le boîtier trop tôt, c’est la mort assurée pour nous trois, donc assure-toi de m’envoyer un message quand tu es bien à l’intérieur !
Tu peux le faire ! Crois en toi !

Tentant d’ignorer les battements affolés de mon cœur, je marche prudemment en longeant les arbustes çà et là jusqu’à la demeure. Les buissons taillés me couvrent suffisamment même si, pour l’instant, je n’ai encore personne à fuir. Le reste du jardin s’étend sans le moindre abri à l’horizon. Tout conduit droit vers l’entrée de la maison. La porte blanche est impeccable, et surtout trop épaisse… Il est clair que je ne peux pas passer par là. Je n’ose même pas imaginer la complexité du mécanisme de sécurité là-dedans. Il va falloir que je contourne.
Je n’attends pas pour le faire. Il y a beaucoup de baies vitrées. Je n’ai qu’à chercher si…
Mon cœur tressaute dans ma poitrine.
Par-delà la seule clôture en bois, un jardin plus petit se termine par une de ces baies vitrées. Et celle-ci n’est pas fermée. Elle n’est pas complètement ouverte pour autant – peut-être juste assez pour que j’y glisse quelques doigts. C’est ma chance. Je sors mon téléphone en me planquant derrière la clôture, une goutte de sueur roulant de ma tempe à ma nuque.
À : Shayn
J’ai trouvé une entrze!!
entrée
Vous ne pouvez pas juste me rejoindre ? S’il vous plaît…

De : Shayn
Si on explose le boîtier de la grille maintenant c’est mort pour nous trois Noah
Ce type a plein de gars prêts à rappliquer dans la minute, on n’aurait pas le temps de s’enfuir
Ça va aller, on est derrière toi. Dis-nous quand t’es à l’intérieur et tâche de trouver Ian au plus vite et vise bien entre ses deux yeux
Ne tire pas hein!! 

Seigneur. Mais qu’est-ce que je fiche ici ? Comment est-ce que j’en suis arrivé là, au juste ? Je pourrais encore partir, pas vrai ? M’en aller, courir tout droit jusqu’à chez moi, je pourrais…
— Arrête !
Tous mes sens se mettent en alerte. C’est une voix de femme. De jeune femme. Je me raidis sur place avant de faire volte-face vers la maison pour regarder entre deux lattes de la clôture. Rien. Ça doit venir d’une autre pièce que celle dans mon champ de vision.
— Lâche-moi !
Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi est-ce que je suis en train d’escalader la clôture sans plus m’inquiéter de faire du bruit ? Je grimace quand mes genoux heurtent l’herbe avant mes pieds. J’ignore pourtant la douleur cuisante pour me redresser péniblement, animé par une émotion que je ne parviens pas à interpréter.
Les cris reprennent sans s’arrêter. Dominé par l’adrénaline et par ce puissant sentiment qui prend possession de moi à mesure que les hurlements s’intensifient, je plonge la main dans l’embrasure, pousse la baie vitrée, et franchis le seuil de la demeure. Aussi paradoxal que cela puisse paraître, c’est bien l’effroi qui me guide. Comme si mon instinct de survie fonctionnait à l’envers.
Je me retrouve là, au beau milieu de ce salon immense, alerté par les cris déchirants d’une femme. Mon sang se glace un peu plus à chaque pas qui me conduit dans la pièce adjacente. Ma main tremblante rejoint mon arme coincée dans ma ceinture tandis que j’observe à peine le séjour, si bien que tout ne me paraît que grand, froid, onéreux. Une porte me sépare encore du chahut, et bientôt, j’entends une voix masculine.
— Hé, gueule pas comme ça, tu vas alerter tout le voisinage…
— Alors arrête… Ian !
Un frisson me parcourt des pieds à la tête ; c’est lui. C’est Ian. Notre ennemi.
Ma main libre se lève vers le battant qu’elle est prête à pousser, l’autre s’empare de mon pistolet. Quand une dernière poussée de voix me parvient, ce n’est même plus l’adrénaline, mais bel et bien la folie, qui m’articule comme un marionnettiste.
Sauf que tout s’écroule dès lors que je pousse violemment la porte. Parce que, face à ces deux regards surpris, je me rends compte de deux choses.
La première, que j’ai oublié d’envoyer un message à Shayn.
— Qu’est-ce que…, entends-je de la même voix qui criait plus tôt.
La seconde, que la jeune femme que je croyais en danger perd l’immense sourire qu’elle avait sur les lèvres.
Elle riait à gorge déployée. Elle n’était pas en train d’appeler à l’aide, ni de s’extirper des bras de ce Ian. Elle riait. Il riait aussi.
Ils étaient en train de se taquiner.
— Putain, t’es qui toi ?!
Est-ce que je vais mourir ainsi ?
Pour une si terrible, une si déconcertante bêtise ?
— Je… J-je…, bégayé-je.
Cours. Cours. Cours.
Non… Je ne peux pas, c’est bien… c’est bien Anna, la jeune femme que l’on cherche. Elle ressemble aux photos qu’a fournies son père. Alors pourquoi est-ce qu’elle…
— Anna…, chuchoté-je.
— Comment tu connais mon blaze, toi ? s’emporte-t-elle, plus furieuse que confuse.
— T’es qui, bordel ? Réponds-moi ! hurle Ian en se séparant brutalement de celle que je dois sauver.
Tout à coup, Anna perd de son regard colérique pour arborer une expression désabusée.
— Oh, non, c’est pas vrai…, soupire-t-elle.
Je ne sais même plus quoi faire. Je vais mourir. Ça ne fait plus aucun doute. Je les observe à tour de rôle, l’arme tremblant derrière moi, que je n’ai même pas levée vers ma cible tant le choc me tétanise.
Anna rejette ses cheveux blonds en arrière d’une main agacée, puis croise les bras sur sa poitrine peu couverte.
— C’est mon père qui t’envoie, hein ? Ses conneries de réseau étaient vraies, alors ?
— Réseau… ? répète Ian, incrédule.
Une étincelle traverse ses yeux bleus, puis il ne perd plus une seconde avant de foncer sur moi. Je veux lever mon pistolet mais il le capte d’un coup d’œil et attrape mon poignet pour la détourner. Une exclamation de douleur m’échappe tandis que l’arme s’échoue au sol. Ses doigts libres n’attendent pas pour saisir ma gorge et me plaquer au mur le plus proche. J’étouffe dans la seconde.
— Attends, ne lui fais pas de mal ! s’écrie Anna.
— Pour qui tu travailles, hein ?!
Je suis secoué. Je manque d’air. Ma vue se brouille. Je sais que je vais mourir. Je n’ai même pas prévenu Shayn. Ils vont s’en aller et me laisser ici, il n’y a plus rien à faire.
— Ian ! tente encore la jeune femme en saisissant ses bras.
Il la scrute un instant, puis, contre toute attente, me relâche. Je le vois reculer lentement sans jamais détourner son attention de mon visage sûrement rougi. Je suffoque comme un misérable.
— C’est mon père qui t’envoie, n’est-ce pas ? répète Anna, plus calmement.
Sans trop savoir quoi faire, je hoche la tête en toussant, la main près de mon cou et les yeux gorgés de larmes.
— S’il te plaît, dis-lui d’arrêter de faire ça. J’ai vingt ans, je suis libre de faire ce dont j’ai envie, et j’aime Ian. Je suis en couple avec lui, il faut que papa l’accepte.
Mes lèvres s’entrouvrent.
— Je…
— Laissons-le partir. Il transmettra le message à mon père, et peut-être qu’on aura enfin la paix, glisse-t-elle à celui qui me fixe comme s’il pouvait me tuer dans l’instant.
Sa mâchoire se serre.
— À une condition.
Mes ongles raclent la tapisserie derrière moi.
— Dis-moi pour qui tu travailles, gronde-t-il. Je vais avoir des problèmes à cause de la drogue, hein ? T’es de la police ? Du réseau de merde dont on n’arrête pas de parler ?
Je secoue la tête. Il repousse alors Anna et me plaque de nouveau contre le mur, bien plus puissamment cette fois. La jeune femme crie, mais je ne l’entends même plus tant mes oreilles bourdonnent. C’était trop beau pour être vrai.
J’ai le vertige. Je vais m’évanouir, c’est inévitable.
— Soit tu me le dis…
Sa figure se fait plus proche. Je peux sentir son souffle s’écraser contre moi.
— …Soit je te tue ici même. Ce sera un jeu d’enfant de cacher les preuves, tu sais.
Me tuer ?
— Je te donne trois secondes.
Je ne peux pas… Je…
— Trois.
Je ne peux pas le trahir… Je ne peux pas…
— Deux.
Pas maintenant… Pas comme ça…
— Un.
Pas déjà.
— Bien. Ton choix est fait.
Un étau brutal m’enserre la gorge. Je réalise qu’il y allait gentiment plus tôt maintenant que plus aucun filet d’air ne parvient à entrer ou sortir de mes lèvres. Mes mains attrapent son poignet que je tire de toutes mes forces, mais je fais face à ma propre médiocrité. Il ne bouge pas d’un poil. Je suis faible. J’ai l’impression de lutter contre un bloc d’acier humain, impossible à dégager. Mes yeux s’écarquillent tandis que mon cœur décélère dangereusement.
— Ian ! Il doit avoir mon âge ! s’interpose Anna, aussitôt ignorée.
Il la repousse alors qu’elle s’approche, si bien qu’elle tombe au sol.
— Arrête ! hurle-t-elle de toutes ses forces.
J’entends des sanglots de peur de briser sa voix tandis qu’elle s’agite pour tenter de revenir vers moi. Mon bourreau la repousse une nouvelle fois.
— Ian…, gémit-elle de détresse.
Je suis fatigué.
Le salon, Ian, Anna, la lumière qui traverse la maison, tout devient flou, un peu comme dans ces rêves qui se terminent avant que l’on se réveille ; je sais cependant que je ne suis pas sur le point d’émerger, mais bien de plonger dans les ténèbres. L’oxygène manque à mon cerveau qui divague, la réalité se distord… et je sais que je m’en vais quand je l’imagine apparaître là, devant moi, pour une raison tout à fait obscure.
Ne va-t-il pas venir me chercher ?
Il va venir, n’est-ce pas ?
Ma cage thoracique brûle. Elle semble gonfler de l’intérieur. J’ai l’impression que mes yeux vont sortir de ma tête, je n’ai jamais ressenti ça. La panique me quitte autant que la lucidité. J’entends faiblement les cris de la jeune femme, les grognements de celui qui va m’ôter la vie, et le son de mon propre cœur.
C’est pourtant ce moment que le destin choisit pour dissiper la pression autour de ma gorge comprimée.
J’ai à peine conscience du bruit déchirant que je lâche en avalant de l’air et de ma chute si intense qu’elle en fait trembler tous mes os. Je tousse si fort que de la salive coule sur mon menton.
Alors, enfin, je redresse la tête, les ongles plantés dans le carrelage et les joues inondées de larmes. Mon cœur ne s’est pas arrêté aujourd’hui, mais c’est pourtant tout comme lorsque, dans une lenteur terrible, mes yeux trouvent deux pupilles profondément noires.
Non loin, Ian s’écrase à son tour.
Et je sais que je manque sérieusement d’air lorsque la première chose qui me vient à l’esprit, c’est de sourire.
— Monsieur…, articulé-je difficilement.
C’est encore flou, mais je le reconnaîtrais entre mille.
— Eden, souffle Ian, la voix enrouée par le choc et visiblement très au courant de qui se tient devant lui.
Oui, il est là, n’est-ce pas ? Je le savais. Je savais qu’il viendrait. Mon patron est venu me sauver. J’en suis sûr. Un sourire m’échappe encore, large, sûrement un peu niais. Je crois que je ne suis pas tout à fait dans mon état normal.
Jamais je ne l’ai vu ainsi. Sa mâchoire est tendue à l’extrême. La colère et la détermination se mêlent sur son visage en un masque que je ne connaissais pas. Mon esprit est brumeux. Chaque inspiration est laborieuse. Je sens que mon corps est incapable du moindre mouvement.
Quand ma vue s’ajuste enfin, je découvre non sans surprise qu’Eden a le bras tendu vers Ian, arme à la main. Mais c’est moi qu’il regarde, un court instant. Un très court instant durant lequel ses yeux passent sur mon visage, s’attardent sur ma gorge, sur mon corps avachi au sol.
Un court instant durant lequel, du coin de l’œil, je perçois du mouvement. Je crois d’abord que Ian souhaite se redresser un peu, mais seul son bras se meut dans son dos. Près de sa ceinture.
Je sens mon souffle me quitter à nouveau.
Il a une arme. Il est en train de la saisir.
Il va tirer sur Eden.
Malgré la douleur et le flou dans lequel je suis encore plongé, une pulsion incontrôlée me pousse à allonger mon corps pour tendre la jambe le plus loin possible. Les yeux écarquillés sous un Eden immobile, je jette mon pied dans l’air et frappe de justesse la main déjà levée de Ian. Tout se passe en une seconde. Le coup part quand même.
La balle frôle mon supérieur pour se loger dans le mur, à quelques millimètres de sa tête.
Un silence. Ma respiration est erratique. Ian se fige car il sait que c’est trop tard pour sa peau.
Eden comprend ce qui vient de se passer, car son expression se ferme davantage. Ian tente de tirer encore, mais nous savons tous que c’est vain. Mon supérieur réagit avec une terrible précision : son pied s’abat violemment sur la tempe de notre ennemi. Sous l’impact, Ian est éjecté à nouveau au sol, et moi, ça ne me suffit pas. Je ne sais pas ce qui me prend.
— Noah, entends-je de la voix grave et singulière de mon patron.
Je l’ai en joue. Ian.
J’ai ramassé mon arme et la tiens du bout de mes doigts tremblants. Elle est braquée sur la figure de celui qui a failli tuer mon supérieur. Mon esprit n’est plus embrumé. Je respire si fort que ça s’entend dans toute la pièce. Toutes les leçons de tir avec Shayn me reviennent en tête.
Je tremble. De peur. De choc.
De rage.
Mon patron avance lentement vers moi. Ma tête bouillonne, incapable d’assembler une pensée cohérente. Il n’y a qu’une évidence : il faut éliminer ce qui menace sa sécurité, n’est-ce pas ? C’est ce que je dois faire.
— Noah, regarde-moi.
J’obéis dans la seconde. Lorsque nos yeux se croisent, pourtant, je perds mon courage. Dans une lenteur calculée, il s’accroupit devant moi, la main tendue.
Je ne réfléchis pas, déposant le pistolet dans sa paume sans le quitter des yeux. J’imagine qu’il va se redresser mais il n’en est rien – mon patron s’approche, s’approche, s’approche, jusqu’à ce que ses lèvres frôlent mon oreille.
— Attends-moi dehors.
— Mais le… Je dois… J’ai…
— Noah.
Je renifle, quitte son regard seulement un instant. Je ne l’ai jamais vu de si près. Ses cils sont longs. Il a un grain de beauté minuscule près du cou. Sa peau n’a aucune imperfection.
— Je vais bien.
J’inspire, comme si cette information seule m’avait redonné tout l’oxygène dont je manque depuis de longues minutes.
Enfin, il recule, et si j’entrouvre les lèvres, il me coupe dans mon élan :
— C’est un ordre, Noah.
Un instant, je demeure là, glacé jusqu’aux os devant son imposante silhouette. La vérité est qu’il ne m’en faut pas plus pour me remettre sur pied tandis qu’il s’approche de Ian, inconscient, la tête posée sur les genoux tremblants d’une Anna en sanglots.
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Les autres m’ont tout expliqué dans la voiture. Eden a fini par rappeler Shayn, apparemment au moment précis où j’ai rangé mon téléphone après avoir lu les messages encourageants de mon collègue. Mon supérieur était déjà en route. Il serait arrivé quelques minutes plus tard en donnant l’ordre à Shayn et Thomas de ne pas bouger de peur de faire plus de dégâts.
Ce qui m’a surpris, c’est ce que Shayn a dit à la fin, alors qu’on arrivait à la boîte.
« Quand je prends une liberté, aussi dangereuse soit-elle, il m’appelle ou m’envoie des directives à distance en s’adaptant à la situation. C’est bien la première fois qu’il nous rejoint sur place. »
J’ai regardé par la fenêtre en massant mon cou, confus et surtout sous le choc de ce qui venait de se passer.
Ça a mal tourné. Ça aurait pu être pire, mais ça a très mal tourné.
Nous sommes à présent dans le bureau de Shayn, et on pourrait entendre les mouches voler. Eden est très, très silencieux. Son visage est plus fermé qu’à l’accoutumée. Nous savons tous que nous avons lourdement merdé.
Ses mains ornées de délicats bijoux se déposent lentement sur le bureau de Shayn. Ce dernier et Thomas m’imitent, les yeux vers le sol.
Sur notre droite, une autre personne. Ni Ian. Ni Anna.
Mais bien le père de la jeune femme. À savoir notre client.
— Où est ma fille… On avait passé un… un accord…, articule-t-il, peu confiant.
N’importe qui remarquerait ses tremblements. Mon supérieur hausse un sourcil calme.
— Je vous demande pardon ?
Un frisson me parcourt des pieds à la tête en entendant le timbre grave de sa voix pourtant toujours habité d’une étonnante élégance.
— Dites-moi…, commence-t-il en contournant le bureau de Shayn pour s’y appuyer.
Ses mains s’accrochent au meuble derrière lui tandis que ses cheveux châtains tombent sur ses yeux assombris.
— Vous étiez au courant que votre fille n’était pas une prostituée sous les ordres de Ian, n’est-ce pas ? questionne Eden de but en blanc.
Son calme pourrait passer pour de l’indifférence. Je suis persuadé qu’il n’en est rien.
Le silence du père d’Anna est une réponse claire.
— Vous avez volontairement mis mes employés en danger pour une mission qui, de toute évidence, n’aurait pas abouti, puisque votre fille n’est pas retenue prisonnière par Ian. Elle sort avec lui.
C’est ce que Thomas a expliqué en voiture, les dents serrées. Ian n’est pas proxénète mais un simple dealer de drogues comme il en existe des milliers. Anna ne travaille pas pour lui. Tout cela n’était qu’une vague mascarade du client pour qu’on effraie Ian afin qu’il n’approche plus sa fille.
C’est grave. Shayn m’a dit qu’ils n’avaient encore jamais été confrontés à une situation aussi… atypique.
— Qu’est-ce que ça change… je vous ai payé ! se défend le père.
— Vous m’avez payé mais dupé pour une histoire de cours de récréation, le coupe froidement Eden. Même si nous avions réussi à vous rendre Anna, elle serait repartie chez son amant à la première occasion.
Puis il quitte le bureau pour s’approcher de l’homme. Chacun de ses pas tend un peu plus les épaules du fautif.
— Aujourd’hui, le plus jeune de mes employés a manqué de justesse de mourir.
Là, son expression dégringole en quelque chose de bien plus terrifiant. Je ne m’attendais pas à ce qu’il me lance un coup d’œil ; je baisse immédiatement les yeux, les lèvres pincées jusqu’au sang.
— …Donnez-moi mon argent ! Peu importe ce que vous dites, vous n’avez pas réussi à… à me la rendre ! Je veux mon argent ! s’exclame soudainement l’homme.
Sa voix se coupe des nombreux bégaiements qui trahissent sa terreur. Mon supérieur inspire profondément et je remercie le ciel de ne pas être à la place de celui qui se trouve face à lui.
— T’as cinq secondes pour dégager d’ici, ou tu le paieras de ta vie, menace Eden de façon si soudaine que je sens tressaillir Thomas, Jamie et Shayn.
D’abord, le client se fige. Je l’imagine être raisonnable. Baisser la tête, nous contourner, utiliser cinq et pas six secondes pour quitter la pièce.
Il fait pourtant le mauvais choix.
— Je veux mon… mon argent…
Et je sais que c’est la goutte de trop.
Sans ménagement, Eden saisit le col du quarantenaire pour le plaquer brusquement contre le mur, ce qui suffit à imaginer l’hématome déjà en train de se propager dans le dos de sa victime.
Ni mes collègues ni moi-même ne bougeons d’un pouce. Nous restons plantés là comme les pions dociles que nous sommes. Un souffle tremblant s’échappe des lèvres du père d’Anna. Il résonne dans toute la pièce.
— Tu vois le mur sur ta droite ? Il donne sur une autre pièce où il n’y a qu’une chaise et des cordes. On a l’habitude d’y attacher les menteurs dans ton genre et de leur faire passer l’envie de trahir quiconque à l’avenir. Tu veux y faire un tour ?
Du coin de l’œil, je perçois l’homme secouer la tête à plusieurs reprises. Dès qu’Eden le lâche, il s’empresse de nous pousser sur son chemin pour ouvrir la porte derrière laquelle il disparaît.
Je plante nerveusement mes ongles dans mes paumes tandis qu’Eden retrouve sa place contre le bureau. Un silence s’étend durant lequel j’ai peur que l’un d’entre eux entende mon cœur battre puissamment dans ma poitrine.
Sa voix s’élève bien plus lentement que plus tôt.
— Quand je t’ai autorisé à prendre des décisions en mon absence, je ne parlais pas de risquer vos vies aussi bêtement.
Il n’a pas besoin de citer le prénom de celui à qui il s’adresse pour que ce dernier fasse un pas, tête basse.
— Patron, je vous prie de m’excuser. J’ai été imprudent, souffle Shayn.
Le ton de sa voix n’est qu’une confirmation de plus de la culpabilité qu’il porte sur les épaules.
— Je ne t’ai jamais demandé d’impliquer Noah. Si je ne réponds pas au téléphone, tu es censé te débrouiller sans contrevenir à mes ordres. Noah était censé rester en observation encore un moment. Le laisser y aller était une erreur, mais le laisser y aller seul est bien la pire décision que tu aies prise depuis ton arrivée ici.
C’est dur. Très dur. Shayn ploie davantage la nuque.
— J’ai été idiot, patron.
Je me mords la lèvre. J’ai déjà la sensation d’être un boulet, un poids, mais c’est maintenant pire. Je n’ai pourtant rien fait de mal à part obéir à Shayn.
Une minute…
Oui, c’est ça.
J’ai obéi à Shayn. Et n’est-ce pas à Eden que j’ai juré allégeance ?
Bon sang, mais qu’est-ce qui m’a pris ?
— Sortez d’ici, je ne veux plus vous voir.
Nous lui tournons le dos.
— Noah, tu restes.
Je grimace en freinant le pas.
La porte claque doucement, après quoi je me dresse de nouveau devant Eden. Je suis en colère contre moi-même. L’ordre qu’il m’a donné avant la mission me revient après ma prise de conscience.
« Tu observeras la mission, mais tu n’interviendras sous aucun prétexte. »
Je ne me suis même pas rendu compte que je lui désobéissais quelques heures plus tôt.
— Monsieur…
Il s’approche sans hâte, juste en face de moi. J’observe le sol, car j’ai peur de rencontrer ses yeux.
— Je vous demande pardon, chuchoté-je presque, la honte prenant le pas sur tout le reste. Je ne voulais pas… Ils m’ont dit de le faire, je n’aurais pas dû les…
— Tu m’as sauvé.
Ses mots me figent. Là, j’ose enfin le regarder. Mon estomac se noue d’une drôle de façon.
— Tu as fait preuve d’un sang-froid indispensable. Sans toi, je serais mort à l’heure qu’il est.
J’assimile ses paroles en tentant d’ignorer mon cœur qui s’emballe.
— Vous m’avez sauvé le premier…, répliqué-je tout bas.
Suite à cet échange, nous nous observons en silence. Je ne parviens pas à quitter ses yeux, les mêmes qui m’ont emprisonné le jour où je me suis trompé de porte dans cette boîte de nuit et où j’ai moi-même scellé mon destin.
C’était il y a presque deux mois. Comme le temps passe vite. Je baisse à nouveau la tête pour encaisser un tout nouveau sentiment. Un autre que ceux que je ressens habituellement.
Comme si je n’étais plus un étranger.
L’émotion est intense. Elle s’empare de moi comme un courant électrique, jusqu’à me pousser à faire un dernier pas vers lui.
— Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir à partir d’aujourd’hui pour que vous soyez en sécurité, affirmé-je, plus sûr de moi que je ne l’ai jamais été.
Je découvre une surprise légère, contenue, dans ses yeux noirs rivés sur moi. Cette étincelle s’apaise sans disparaître : c’est ce qui me laisse espérer que ce que je décèle, dans son regard, est maintenant de la fierté.
— Monsieur, je suis à votre entière disposition.
Car je crois bien que c’est ce jour-là, dans ce bureau, qu’est née ma dévotion.


Chapitre 1
Mes yeux se baissent jusqu’à trouver mes mains jointes. Ma respiration profonde me paraît brûlante ; pourtant, la brise du matin est glaciale. Elle attaque la peau de mon nez et de mes oreilles. Je roule discrètement l’épaule pour étirer mon costume noir que j’ai acheté la veille. Il est à ma taille, mais j’ai l’impression qu’il m’oppresse.
Que tout m’oppresse.
Les gens autour de moi sont pour la plupart inconnus au bataillon – la famille de William. Une femme aux traits ridés : sa mère. Un bruit sourd me tord les tympans, seul moi l’entends. C’est le même son qui torture l’esprit avant évanouissement. Comme un écho dur, strident.
Mais il y a aussi ce silence, froid, pesant, malgré le son infernal de mon for intérieur. Il s’entend par les regards en coin. Par les larmes contenues. Par la douleur qui lévite au-dessus de nous comme de gros nuages prêts à vomir sur nos têtes.
Mais il y a bien pire encore que tout cela.
Le cercueil.
Tandis que le prêtre prononce ses paroles solennelles, que ma mère, à ma droite, est si immobile qu’elle s’apparente à une statue, William est tranquillement allongé dans des tissus de soie rouge.
Et puis il y a Eden.
Il n’est pas là, pas si près. Mais tapi dans l’ombre, les mains dans les poches, la capuche sur la tête. Assez loin pour que personne ne le remarque. Assez proche pour que moi, je le voie.
On n’a pas échangé un seul mot depuis une semaine. C’est-à-dire depuis le moment où j’ai découvert le corps de William. Il a tenté de me contacter, en vain. Je n’ai rien pu faire d’autre que de me replier sur moi-même, car ma mère explosait pour deux. Et si je craque, qui la soutiendrait ?
Alors j’ai attendu de pouvoir réagir. Le calme m’a soudain habité ; ce même sang-froid qui prend possession de moi lors des missions. Quand la situation dégénère, il m’arrive de garder la tête sur les épaules plus que quiconque.
Six coups de couteau. Tous dans l’estomac.
Six.
Ma mère a appelé la police dans les pleurs les plus atroces que j’aie pu entendre au cours de ma vie, et je n’ai rien fait pour l’en empêcher. Une enquête a été ouverte depuis ce jour-là, mais ils n’ont trouvé aucune trace dans l’appartement. Aucun oubli : ni cheveu, ni empreinte. Ça ne m’a pas étonné.
Kang-Dae sait y faire, et l’employé qu’il a chargé de cette mission n’avait sûrement pas le droit à l’erreur.
Je jette un coup d’œil à gauche, là où se trouve mon supérieur. On s’échange un regard, puis je découvre Jamie, Thomas et Shayn apparaître un à un, plus loin encore. Je les observe longuement, comme des fantômes que je suis le seul à pouvoir déceler.
Ce soutien silencieux me fait serrer les poings. Ils sont avec moi. Peu importe qui a fait ça, ils sont avec moi.
La cérémonie s’achève. Nous passons chacun devant le cercueil pour le caresser, ou murmurer un mot. La mère de William tremble, je ne crois pas que ce soit uniquement la vieillesse. La mienne embrasse le défunt sur le front. Du bout des lèvres, elle prononce quelque chose, après quoi elle s’en va, un mouchoir pressé contre le bas du visage.
Puis vient mon tour.
Les yeux de William sont clos. Il paraît dormir paisiblement, mais son teint blafard trahit ce faux sommeil insouciant. J’ai le sentiment que ma douleur est en différé. Qu’elle se manifestera plus tard.
Ma main cueille une des siennes.
Quand bien même je sais que ce n’est pas ce qu’il aurait voulu, ma voix basse et rauque s’échappe avant que je ne réussisse à la réprimer.
— …Il paiera.
Seul William m’entend dire cela.
Mes doigts le quittent. Sans un regard en arrière, je rejoins ma mère qui sanglote enfin. Le calme qu’elle renvoyait plus tôt m’inquiétait. Désormais, elle pleure si fort que sa cage thoracique se creuse sous sa robe noire à chaque inspiration.
Je veux la prendre dans mes bras, mais je suis aussitôt repoussé.
— Va-t’en.
Là, la douleur. À l’instant même où elle prononce ces mots, mon ventre se tord avec force.
— Maman…
— Il me faut du temps, Noah, murmure-t-elle.
Elle n’attend aucune réponse avant de faire brusquement volte-face.
Je reste stoïque tandis qu’autour de moi, le monde ne s’arrête pas. La famille de William quitte les lieux, certains restent plus longtemps. Ils ne sont pas venus nous parler. William ne nous a jamais présentés à eux, alors nous n’avons aucune raison de discuter maintenant qu’il est mort.
Il est mort.
Une main sur mon épaule me fait me tendre des pieds à la tête.
— Ça va ?
— Merci d’être venu, Matt.
Il me répond que ce n’est rien, puis ses yeux se lèvent derrière nous. Vers Eden.
— Je suppose que je dois te laisser.
Il le sent. Il le sait, que quelque chose ne tourne pas rond, que je ne suis pas supposé être si proche de mon patron au point qu’il vienne à un enterrement qui ne le concerne pas. Mais il ne dit rien, et je prie pour qu’il se doute plutôt de ma relation avec Eden que de la nature de mon véritable travail.
— On se reparle bientôt, OK ? Prends soin de toi, me souffle-t-il.
Et il disparaît lui aussi.
Je fixe la tombe de William en silence. Seul le vent frais se fait sentir quand il virevolte dans mes cheveux.
Deux mains attrapent ma taille avec une grande précaution.
C’est ce moment que je choisis pour retenir un sanglot. À l’instant même où ses doigts entourent mes hanches, tout s’abat sur moi ; le choc, puis l’angoisse de toute cette semaine, des préparatifs de l’enterrement que j’ai été le seul à pouvoir assumer. Ma mère n’a rien fait d’autre que de rester assise sur le canapé, les yeux dans le vide. Elle pleure la nuit sans s’inquiéter de me réveiller. Quand c’est le cas, je me bouche les oreilles pour échapper à ces sons stridents, à cette cacophonie terrorisante qui me court dans les veines.
— Je suis désolé, me glisse-t-il à l’oreille.
Je ferme les yeux et attrape ses mains pour les nouer autour de ma taille. Il me laisse presser mon corps contre lui. Nous restons dans cette position longtemps. Son souffle caresse mon cou. Je n’arrive plus à relever les paupières.
— Ma… ma mère…, bégayé-je tout bas.
— Il ne lui fera rien, m’assure-t-il.
La confiance qui émane de ses paroles me fait pivoter. Nos mains demeurent scellées, jusqu’à ce qu’il ne détache l’une d’elles pour prendre mon visage en coupe. Son pouce chasse délicatement une larme qui veut s’échapper.
— Tu le sais, Noah, n’est-ce pas ?
Son regard se fait plus inquiet que jamais.
— Tu le sais, que ce n’est pas moi.
J’avale si difficilement ma salive pour ne pas imploser qu’il me tire à lui. Mes épaules se secouent des sanglots violents qu’il m’est impossible d’étouffer. Il me berce, et je manque de m’effondrer.
Sa veste noire serrée entre mes poings, je ne m’autorise pourtant pas à tout déverser de ma peine refoulée.
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— Elle ne voudra plus jamais me voir.
— Laisse-lui du temps, elle vient de perdre l’homme qu’elle aime et apprendre dans la foulée que son fils fait un travail du style… mortel.
Jamie fait la grimace après sa maladresse. J’entends d’ici la voix d’Eden, au téléphone avec Jake pour le prévenir des récents événements.
J’ai appris qu’Eden a été au courant de la mort de William sans que je ne lui en parle, car la rumeur s’est répandue rapidement dans tout le réseau. Un employé qui se fait punir, ça passe rarement inaperçu.
Ce soir, mon supérieur a exceptionnellement fermé la boîte. Shayn, Jamie, Thomas et moi sommes cependant là, assis autour d’une table près de la piste de danse vide. Tout est éteint, comme figé dans le temps ; seul un grand néon éclaire la salle habituellement bondée.
Je croise les yeux de Shayn, qui détourne les siens pour baisser la tête. Mes sourcils se froncent un instant, puis le mutisme de mes collègues me fait enfin réagir.
— Comment on fait, lancé-je.
Thomas me dévisage gravement.
— Comment on tue Kang-Dae ?
Jamie inspire de surprise.
— Kang-Dae… ? Pourquoi on tuerait Kang-Dae ? questionne-t-elle, incrédule.
Eden, qui regagne la table à l’instant, me lance un coup d’œil lourd de sens.
Je suis le seul au courant pour Kang-Dae ?
Ou plutôt Eden, Jake et moi sommes les trois seuls à savoir que Kang-Dae est celui qui dirige réellement le réseau ? Alors personne ne sait, pour les bals masqués ? Pour le trafic d’employés ?
— C’est Kang-Dae qui a tué… William ? hésite Shayn.
Je m’empresse de regarder Eden avec cette insistance qui le pousse à mettre sa capuche sur la tête.
Il se braque. Il ne veut pas en parler. Il ne veut pas que ses employés sachent qu’il n’est pas le Roi sur l’échiquier qu’il a lui-même érigé. Peut-être qu’il ne veut pas qu’ils sachent pour les bals. La cage. Pour le reste.
L’évidence me frappe pourtant : on ne pourra pas avancer si les autres ne sont pas au courant. On va demeurer ainsi, coincés, soumis à Kang-Dae. Il faut qu’ils sachent, tous. Il faut que…
— Noah ? insiste Shayn.
— Je ramène Noah chez lui, on discutera de tout cela plus tard. Pour l’instant, je veux que toi, Shayn, tu renforces la sécurité de la boîte. Occupe-toi de ça ce week-end. Jamie, tu évalueras les vigiles et tu as autorisation de virer ceux qui ne sont pas à la hauteur.
La surprise nous balaie tous face au ton sans appel de notre patron, qui se lève pour poser les mains sur la table.
— Thomas, tu tâcheras de vérifier chaque profil de chaque employé, direct ou indirect au réseau. Peu importe le temps que ça te prend.
L’interpellé acquiesce, mais je décèle dans ses yeux une once de doute que j’ai l’impression d’être le seul à remarquer.
— Nous avons franchi le point de non-retour. Je ne vous donne aucun droit à l’erreur, est-ce que c’est bien clair ?
Toutes les têtes sont hochées, puis les chaises raclent le sol. Devant la devanture de la boîte, Shayn part comme un voleur. Jamie me prend dans ses bras. Thomas m’interroge de son regard observateur. Lorsque je me détache de Jamie, ses traits sont tirés de peine.
— Je suis désolée. Je suis désolée, Noah…, répète-t-elle.
Je me contente de la remercier d’un regard reconnaissant, puis fais volte-face vers mon supérieur. Ce dernier m’attend près de sa voiture et m’ouvre la portière sans un mot. Dans le véhicule, mes paumes s’accrochent à mon visage. Eden s’installe à mes côtés, je soupire quand il se penche vers moi.
Lorsqu’il attache ma ceinture, je me laisse faire comme une poupée de chiffon.
— Je ne veux pas rentrer chez moi. Elle… Elle ne veut pas me voir.
— Je ne comptais pas te ramener chez toi ce soir.
Mon estomac se retourne sur lui-même, car j’imagine le pire.
— Est-ce qu’elle risque quelque chose ? Sois honnête, par pitié.
Il secoue calmement la tête de droite à gauche.
— Je connais Kang-Dae. Ta mère ne risque rien. Il a choisi d’éliminer William pour une raison.
— Laquelle ? chuchoté-je, terrifié.
Il démarre la voiture.
— On va en parler en rentrant.
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Une semaine que je ne suis pas venu ici, et j’ai pourtant l’impression que ça fait des mois.
Après m’être débarrassé de mon manteau et de mes chaussures, je lance un regard à Eden, qui se laisse tomber sur le canapé. Je l’imite sans la gêne habituelle qui m’habite quand je me trouve entre ces murs.
Je n’ai plus conscience de rien.
La seule chose qui me soulage est que William repose en paix, avec toute la dignité conférée par la cérémonie et les obsèques que j’ai organisées. C’était un homme bon, je n’aurais pas supporté un enterrement modeste. Ma nuque s’échoue contre le dossier du fauteuil.
— C’était ta punition.
Mes yeux se rouvrent lentement sur le plafond. Il me faut un certain temps pour les diriger vers Eden, accoudé et un doigt contre les lèvres. Son expression trahit ce sérieux que j’aime de moins en moins. C’est toujours de mauvais augure.
Il réfléchit à toute vitesse, je le sais. Je n’aime pas ça.
— Ma punition ?
— Je n’ai jamais souhaité imposer ce système, tu le sais. Punir mes employés.
Mes yeux dévient vers sa main.
— C’est Kang-Dae… ? C’est lui qui t’a toujours obligé à punir tes employés pour leurs fautes ?
Il ne répond qu’en serrant la mâchoire. Ma haine grimpe en flèche. Au lieu de la laisser déborder, je saisis fermement son visage, car la peine de voir cette expression sur sa figure me déchire.
— Tu subis tant, depuis le début…
— C’est moi qui suis censé te réconforter, rétorque-t-il.
Je secoue la tête en signe de dénégation. Après tout, ça ne sert à rien. Il faut agir, je ne veux pas me morfondre. Pas encore.
— Je suis désolé, répète-t-il.
— Eden…
— Non. Je suis désolé d’avoir…
Il se tait, inspire, détourne le regard.
— Je suis désolé d’avoir été si méfiant envers lui.
Je suis ses yeux en le relâchant doucement. Il n’y a rien que je trouve à dire. Je me sens étrangement vide. Je n’ai pas même besoin de réconfort, je n’ai besoin de rien. De rien du tout.
Si. J’ai besoin de réponses.
— Pourquoi William et pas ma mère… ? Pourquoi lui ?
— Parce qu’il ne voulait pas te briser. Ta mère aurait été une blessure trop grande. Tu aurais été irrécupérable.
Le choc m’empêche de réagir, alors il continue :
— N’oublions pas qu’il te veut. Toi, et pas un nouveau pantin désarticulé qui n’a plus rien à perdre. Je ne sais même pas si c’est lui qui a envoyé quelqu’un assassiner William. Je me demande même si Kang-Dae sait ce qu’il se passe autour de lui, parfois, souffle-t-il.
Il marque une pause avant de reprendre :
— C’est comme une entreprise. Kang-Dae donne des ordres du haut de son trône, puis ses sous-fifres s’occupent de les exécuter. Mais parfois, les sous-fifres ont l’autorisation de prendre des décisions seuls.
Eden est étrange, lui aussi. Il ne semble pas perdu ni désemparé. Je ne rate pourtant pas ses pupilles qui vacillent quand il plante ses yeux dans les miens. Il me voit souffrir, c’est tout ce que je sais. Il reste ferme, comme s’il devait l’être également dans l’intimité, parce que ses repères sont brouillés. Il ne s’attendait pas à ça. Je crois même qu’il est bien plus dérouté que moi.
J’ai l’impression de nager en plein rêve. Pas en plein cauchemar, mais en plein rêve – un cauchemar, c’est inquiétant, c’est effrayant, c’est froid. Un rêve, c’est flou, et c’est tout. Comme si j’étais constamment en train de changer de cadre, dans un univers sans queue ni tête avec pour seule arme ma vision trouble. Depuis le décès de William, c’est comme si plus rien n’avait de sens.
Comme si plus rien n’avait de cohérence.
Comme si je n’avais plus aucune limite.
— Ton plan tient toujours.
Silence. Je fixe le sol après mes mots.
— Je t’ai dit que c’était hors de question. Tu n’iras pas là-bas, jam…
— Rien ne me réconfortera.
Silence.
— Rien ne me réconfortera, insisté-je. À part aller là-bas.
Je redresse la nuque. Mon supérieur clôt les paupières, prêt à répliquer, mais je le devance :
— Je vais le tuer.
— Non, tu n’es pas obligé de…
— Je ne t’ai pas dit que j’étais obligé de le tuer. Je t’ai dit que je vais le tuer.
Ses paupières dévoilent ses iris sombres, sûrement pas plus que le sont les miens. Je maintiens son regard sévère, et face à sa réaction, je me redresse promptement. J’ai… j’ai les jambes qui tremblent. J’ai chaud. J’ai tellement chaud.
— Tu ne peux pas, pas seul et…
— Je suis capable de beaucoup de choses, seul, le coupé-je en m’arrêtant net.
Je lui tourne le dos, mais je le sais surpris. La culpabilité ne m’assaille pas un seul instant. Il fait vraiment très chaud. Ça envahit mes bras, ma nuque, ma tête. Le sillon d’adrénaline se diffuse dans ma cage thoracique.
C’est peut-être pour ça que j’ai tant envie de vomir.
— Noah.
— Je dois m’entraîner.
Eden me rejoint à quelques pas du canapé pour me saisir le bras, mais je le repousse par automatisme.
— Arrête de me regarder comme si je te faisais pitié, craché-je.
Mes oreilles bourdonnent. J’ai chaud dans les épaules. J’ai chaud dans les poignets.
— Ton audace n’a parfois plus de limite, réplique-t-il, le ton plus sec.
— Mon audace ? Tu veux qu’on parle de mon audace ?
Je ne prends conscience que maintenant de ma respiration qui s’est accélérée. Je ne sais même pas comment nous en sommes arrivés là, alors que nous étions censés discuter. Alors qu’il est censé me réconforter.
— Je suis ton supérieur, Noah.
— Tu n’as donc que ça à la bouche ?
L’étincelle de surprise passe bien dans son regard. Ses poings se ferment le long de son corps. Je sais qu’il se retient de me reprendre plus durement à l’ordre. Il ne peut pas me remettre à ma place. Pas après la mort de William. Peut-être qu’il croit que je suis trop faible pour encaisser tout ça. Il m’a toujours surprotégé, je l’ai toujours si bien pris, j’ai toujours cru qu’il était prévenant – il me croit faible. J’aurais dû m’en rendre compte plus tôt.
À ses yeux, je ne serai jamais rien de plus que le petit nouveau qu’il faut ménager.
— Si je décide que tu ne pars pas en mission, alors tu ne le feras pas, reprend-il, implacable.
Qu’est-ce que ça veut dire, être implacable ? Être sévère ? Se soumettre à une autorité ? Dans un rêve, ces règles sont dérisoires. Il n’y a plus que le flou et l’enchaînement décousu des événements. Sa position qui se veut dominante me donne un peu plus chaud.
Dans les épaules. Dans les poignets…
— Je vais exécuter ce plan. Que tu sois avec moi ou non, articulé-je lentement, les dents presque serrées.
— Et comment comptes-tu faire, seul et sans armes ?
Dans les poings.
Sa provocation me fait définitivement perdre les moyens.
Comme dans un rêve, tout se passe très vite. Ce moment où le corps se téléporte lui-même d’une scène à une autre, je le vis ; un instant, je suis face à lui. L’instant suivant, la chaleur qui se propageait dans l’entièreté de mon corps explose dans mes veines comme de la lave en fusion.
Je ne maîtrise rien.
Je le pousse brusquement contre le mur et le bruit de son corps frappant la paroi résonne dans tous mes membres. Je me calme aussi vite. La lave s’évapore, mes muscles se ramollissent, mon expression dégringole.
Qu’est-ce que je…
On se dévisage longuement, aussi désemparé l’un que l’autre. Le silence, brisé plus tôt par son halètement, n’est même pas pesant. Il n’est qu’une fatalité face à ce que j’ai fait. Plus rien ne communique entre nous, pas même notre échange visuel qui porte d’habitude tant de paroles inaudibles. Ma bouche s’entrouvre, se referme. Mon cœur se brise à mesure que je comprends pourquoi il respire aussi profondément, pourquoi ses cheveux blonds se perdent dans ses cils, pourquoi il est plaqué à ce mur.
— Je…, balbutié-je.
Dans ses orbes noirs, l’incompréhension. Beaucoup d’incompréhension. L’émotion qui semble pourtant le dominer demeure l’inquiétude.
— Je suis d-désolé, je…
Son regard descend par étapes sur mon corps, comme s’il me redécouvrait. Et je crois me redécouvrir à travers ses yeux, moi aussi. Je suis ainsi dressé face à lui, plus grand maintenant qu’il est légèrement incliné contre le mur, le torse gonflé d’air que j’ai du mal à expirer, le menton levé que je m’empresse d’abaisser. Tous mes remparts s’affaissent ; je me suis blindé d’un matériau éphémère qu’il lui est aisé de briser de sa simple attention sur moi.
Cette image de nous deux rompt tout ce qu’il me restait de cette impression de rêve, qui se métamorphose dès lors en ce qu’il est vraiment : un véritable cauchemar.
Les larmes dévalent tandis que mes genoux cèdent. Ils rencontrent durement le sol de son salon dans un bruit sourd.
Eden n’attend pas une seconde supplémentaire pour me rejoindre. Devant moi, il s’abaisse jusqu’à m’accueillir quand je fonds dans ses bras. Son nez plonge dans mes cheveux, sa main maintient ma nuque comme elle le fait si souvent, et je pleure. Je crois n’avoir jamais pleuré ainsi, pas même enfant.
Après m’avoir bercé quelques longues minutes, il me fait comprendre de me lever. Sa main glisse dans la mienne pour m’emmener jusqu’au canapé. Là, il me ramène à lui et, de nouveau, je me cache près de son cou. Je n’ai pas honte de pleurer, j’ai honte de ce que j’ai fait quelques secondes plus tôt. Je sais qu’il le sait. Je sais qu’il ne me jugera pas, là encore. Mais je voudrais déjà pouvoir remonter le temps.
Petit à petit, mes pleurs cessent, laissant derrière eux quelques larmes séchées et un souffle lent. Je suis dans un état déplorable. Mon supérieur embrasse mes cheveux, mes cils bordent mes joues humides dans le soulagement.
— Et… qu’en dit mon patron ?
Il se fige. Je me redresse pour mieux le voir. Ses doigts trouvent immédiatement mon visage, mais son regard est dur. Il sait ce que je m’apprête à lui demander.
— Monsieur, commencé-je.
Sa mâchoire se contracte.
— En tant qu’employé, cette personne que vous avez formée… laissez-moi m’entraîner.
Son expression désapprobatrice se ferme plus encore. Ses sourcils froncés lui donnent cet air ferme et sévère qui m’aurait fait plier il y a quelques mois. Mais je dois tenir bon.
— Laissez-moi m’entraîner durement pour ce plan. Laissez-moi… être l’employé que j’ai toujours voulu être pour vous.
— Noah…
— Monsieur, s’il vous plaît. Laissez-moi une chance.
Je ne sais pas s’il l’a vu passer, lui aussi. Ce souvenir de notre rencontre. La manière dont je l’ai supplié de me laisser une chance de vivre en devenant son employé.
Ses yeux jonglent entre les miens ; oui, je crois qu’il s’en souvient.
— J’en ai besoin. Je ne peux pas continuer à vivre tout en sachant que je pourrais changer les choses.
— Tu vas peut-être en mourir.
Sa voix claque sèchement dans l’air. Je déglutis.
— Je ne vais pas mourir. Je t’en fais la promesse.
Lors d’un bref instant, il regarde ailleurs. Et je sais que c’est ce qui le fait douter : ma détermination. Son plan ingénieux ne l’est que si je suis prêt à tout, et il avait peut-être espéré que je ne le sois jamais.
Parce que ma motivation fait à présent de son plan hypothétique un plan réalisable.
— Qu’aurais-tu fait, à ma place ? chuchoté-je.
Mes lèvres veulent effleurer les siennes, mais il recule pour ne pas rompre l’échange visuel.
— Je n’aurais rien fait du tout. C’est non.
Il se redresse si brusquement que j’en tombe sur les fesses dans le coin du sofa. Je n’attends pas pour lui emboîter le pas, mais il gravit si vite les marches que je manque de trébucher.
— Eden, je t’en prie… C’est pour moi, pour ma conscience… !
Il fouille dans son armoire, attrape une pile de vêtements, puis me repasse devant sans me jeter un seul regard. Au loin, la porte de la salle de bains claque violemment. Quelques secondes s’écoulent, puis je m’échoue sur le bord du matelas, les bras ballants.
Ma tête pousse contre mes paumes, mes coudes s’enfoncent dans mes cuisses. Il faut qu’il accepte. Il faut à tout prix qu’il accepte, sans quoi je ne pourrai pas y arriver. Il a raison : y aller seul et sans armes, c’est du suicide. Je n’ai aucun plan d’attaque, il me faut une aide interne et externe au manoir.
Je redresse la nuque quand je suis frappé par l’évidence : je ne peux pas y aller sans son autorisation.
Mes jambes se tendent sans que je ne le leur ordonne. Je veux le voir. Je ne veux pas me séparer de lui, ne serait-ce que quelques minutes. Pas aujourd’hui. J’ai besoin qu’il soit là. J’ai encore beaucoup à apprendre, mais si je sais une chose, c’est que les moments intimes que je partage avec lui sont les seuls qui m’apportent un véritable réconfort. J’ai besoin de lui. De sa chaleur. Maintenant.
Mes pas se dirigent lentement vers la salle de bains. J’hésite avant d’enclencher la poignée qu’il n’a pas verrouillée – pourquoi ne l’a-t-il pas verrouillée ? Quand je l’abaisse, je ne prends pas la peine de signaler ma présence pour avancer.
Je crois savoir pourquoi il n’a pas fermé.
Je me déshabille sans hâte, l’attention rivée sur la vitre opaque qui ne laisse rien entrevoir de sa silhouette. Lorsque ma main accroche la paroi derrière laquelle il se dissimule encore, je n’entends qu’un soupir, pas las, pas agacé – un soupir à peine audible dans lequel je décèle plutôt son anxiété. Si j’avais su que derrière cet homme impénétrable se cachait cet Eden-là, je l’aurais trouvé bien plus tôt. Au cas où il y aurait encore pire derrière ce visage éteint. Au cas où ce ne serait qu’un autre masque camouflé derrière une plus épaisse façade.
Il me regarde. L’eau coule partout sur lui, ses mèches blondes s’assombrissent. J’attends. Un mot, une parole, un geste.
Quand il se contente de me tourner le dos, j’entre dans la cabine. Ce à quoi il ne s’attend pas, c’est la manière dont je saisis son poignet pour le faire pivoter fermement vers moi.
— Noah !
Ma bouche épouse passionnément la sienne. Il se tend, se détend, mais je sais que ça ne sera pas suffisant. Nos langues s’échangent encore et encore, c’est si intense que ça en devient désordonné. Quand je me glisse dans son cou, ses ongles se plantent dans mes bras et raclent ma peau jusqu’à mes omoplates.
— Ne me le demande pas encore, murmure-t-il tout bas.
Ce n’est plus un ordre, mais une supplication.
— Je ne fais pas ça pour te faire du mal, soufflé-je.
— Peu importe. Si tu y vas, tu m’en feras.
Mon cœur se serre. Jamais il ne m’avait dit une telle chose.
— Si je ne risque pas ça, je risque de te perdre un jour, moi aussi, insisté-je en rétablissant le contact visuel.
— Je ne compte pas risquer ma vie si bêtement pour ma part, me reproche-t-il sans détour.
— Être sous le contrôle de Kang-Dae est pourtant un risque permanent.
Il serre les dents, secoue la tête.
— Je ne sais pas pourquoi, Noah. Je ne comprends pas pourquoi. Mais je ne veux pas que tu y ailles. C’est au-dessus de mes forces.
Il fronce les sourcils, se détourne un peu, s’affole ; sa confusion rencontre ma surprise face à ce qu’il me confie. Je l’ai déjà vu vacillant, jamais vulnérable. Nos nez s’effleurent et je ne peux m’empêcher d’observer chaque recoin de cette expression qui m’était jusque-là inconnue. Cette fragilité lui va si bien que j’en reste bouche bée. Sous la lumière artificielle de la douche, sous le masque, il paraît presque candide.
Alors ça me vient sans crier gare.
— Je t’aime.
Aucune panique ni aucun regret ne m’atteignent. Ces petits mots s’échappent de mes lèvres et je ne tente rien pour les retenir. C’est même si clair pour moi que je ne réprime pas l’envie de le dire une seconde fois.
— Je t’aime. Je suis fou amoureux de toi.
Je crois n’avoir jamais rien dit de si vrai. Je ne sens pas mes épaules se décharger, ou mon estomac se retourner ; je ne ressens rien de plus que cette fatalité.
Je l’aime.
Depuis tant de temps.
Et rien ne m’empêchera plus jamais de le protéger.


Chapitre 2
Eden a toujours été sérieux. Je ne pense pas au sérieux qu’on emploie à tort et à travers, une expression sérieuse, un regard sérieux – je pense au sérieux dans son sens le plus primaire. Il ne s’autorise pas le repos, le temps, les failles. Il analyse, il réfléchit, il s’inquiète. Quand je l’ai rencontré, je n’ai jamais imaginé que le sérieux d’Eden était en réalité de l’anxiété.
Après tout, il faut que tout fonctionne. Et si tout a toujours fonctionné jusque-là, c’est parce que quelqu’un doit bien sacrifier sa paix dès la racine pour que les rouages continuent de s’imbriquer. Je me demande combien de détails m’échappent. Combien de données il ne me vient pas à l’esprit de calculer.
Je le vois, à présent, que sa propre paix lui importe peu. Je crois en vérité que je l’ai toujours vu. Que tout le monde en a conscience. Mais c’est Eden. Il est né pour n’obéir qu’à ses propres règles.
Alors savoir que quelqu’un d’autre lui en donne aurait dû être suffisant à mes yeux pour être prêt à exécuter ce plan.
— Tu es têtu.
— Toi aussi, contré-je.
Il fronce délicatement les sourcils.
— Je me souviens de tes bégaiements comme si c’était hier.
Le rouge peint mes joues. Quelle cruauté.
Au lit, nous nous faisons face dans le noir de sa grande chambre. Je parviens à distinguer son visage grâce à la lune qui nous accompagne toujours quand nous sommes tous les deux. Elle caresse ses traits plus que les miens. J’admire chacun d’entre eux, qui me manquent dès l’instant où nous nous séparons. Je veux l’embrasser, mais pour l’heure, je ne peux pas me permettre un tel luxe.
Malgré la pénombre, il décèle mon regard.
— Je ne te dis pas non par plaisir, commence-t-il dans un presque chuchotement.
— Je sais, murmuré-je.
Je me pince les lèvres en me replaçant correctement sous les couvertures.
— Quand vas-tu arrêter ton petit jeu ? me questionne-t-il soudainement.
— Mon petit jeu… ?
— Oui.
Je halète lorsqu’il me renverse pour me surplomber. Ses doigts enserrent mes poignets et les remontent près de mon visage, tout contre l’oreiller. Quand son nez effleure le mien, il souffle :
— Vouloir me convaincre, alors que tu exécuteras le plan quoi qu’il advienne.
Mon expression désolée le fait raffermir sa prise.
— Eden…
— Pourquoi tu me fais ça ?
J’ai la gorge nouée. Ses barrières s’effondrent comme les miennes un peu plus tôt.
— Je ne le fais pas pour te blesser, je…
— Pourquoi m’avoir dit ça, sous la douche, si tu comptes risquer ta vie ? me coupe-t-il.
Mes mots meurent dans ma gorge, parce que je réalise que j’ai fait fausse route. Il ne parlait pas du plan. Et tout devient cohérent, soudain. Surtout quand ses traits se fissurent comme de la porcelaine. Ce n’est pas de la peine assumée, des yeux perdus, des gestes agités – avec Eden, ce ne sera jamais ainsi.
Ce sont plutôt les détails. L’intensité, dans ses pupilles. L’ombre qui y passe comme un voile d’une lourdeur terrible. La tension dans sa nuque. Ses paupières qui battent un peu plus vite qu’à l’accoutumée.
— …Je n’aurais pas dû te dire ça, admets-je, le ton bas.
Le mutisme dont il fait preuve n’est qu’une confirmation de plus. Ou pas. Peut-être qu’il ne sait plus quoi dire. Je crois le comprendre : parfois je suis certain de réussir à l’attraper. La vérité est qu’il n’a de cesse de m’échapper.
— N’aimerais-tu pas vivre sans Kang-Dae ? N’imagines-tu pas un réseau sans marionnettiste ? osé-je.
— Je l’imagine.
— Alors laisse-moi essayer… Si tu as peur qu’il m’arrive quelque chose, donne-toi pour mission de m’entraîner durement, assure-toi qu’il ne m’arrive rien en élaborant le meilleur plan possible.
— C’est moi ton supérieur, pas l’inverse, gronde-t-il.
— Oui, monsieur, murmuré-je, un rictus aux lèvres.
Il ne sourit pas, mais je sais que je l’amuse à son coup d’œil sur ma bouche retroussée. Puis le sérieux revient comme les angoisses planent toujours, et lorsqu’il inspire discrètement, je m’attends au pire.
— À une condition.
Il calme mon agitation d’un regard éteint. Il ne veut pas accepter, il le fait pour moi. Je croyais que son réseau passerait avant tout et tout le monde, toujours – c’est même la directive que j’ai reçue moi-même à mon arrivée.
Je me suis trompé.
Ses lèvres s’entrouvrent, il hésite d’abord, puis articule tout bas :
— Reviens-moi.
Si mon cœur s’arrête, l’une de ses mains lâche mon poignet pour cueillir ma pommette. Bouche bée, je le dévisage sans savoir si ce que je viens d’entendre est réel.
— Reviens-moi, répète-t-il, comme s’il lisait dans mes pensées.
Pensées qui me disent que j’ai mal compris. Que j’ai rêvé.
Il n’en est rien. Alors je le pousse, le renverse, m’allonge sur lui de tout mon long, une oreille sur sa poitrine et les yeux grands ouverts sur la fenêtre.
— Bien sûr. Je reviendrai.
À l’instant où je fais cette promesse, mes poings se serrent. Toutes mes craintes s’évaporent, tous mes espoirs aussi ; dans ma tête, il n’y a plus que le néant et l’incertitude de l’avenir.
— Alors c’est d’accord.
J’aurais pu sourire, le remercier, l’embrasser, mais rien. À la place, je me dis seulement que, de toutes les conditions du monde, celle qu’Eden m’a donnée est de loin la plus cruelle.
[image: ]
Assis sur un tabouret en cuir, je balaye la pièce du regard. Mon verre de lait bu d’une traite reste dans ma main, mais je demeure trop figé pour le reposer sur le bar.
Le vide ne m’a pas quitté.
Voilà trois semaines que l’enterrement a eu lieu, et je n’ai toujours pas revu ma mère. Nous ne nous sommes pas contactés une seule fois. J’ai pensé à le faire malgré sa demande le jour de la cérémonie, mais qu’est-ce que je suis censé dire ?
Je suis désolé, c’est ma faute ?
Ce doit être la dernière chose qu’elle a envie d’entendre.
Loin de me morfondre malgré mon état, j’ai préféré mettre mes pics de colère à profit lors de mes entraînements avec Jamie. Ma collègue m’a fait passer à la vitesse supérieure. Je finis en sueur à chaque cours. J’ai fini par la battre, un soir. Elle s’est retrouvée au sol, sonnée, et pourtant pas satisfaite. Je sais pourquoi. Je ne l’ai pas battue à plate couture – je me suis déchaîné contre elle.
Je pense à cela en l’observant au loin discuter avec Shayn. Je me trouve con, seul au bar, à boire mon verre de lait comme si rien n’avait changé. Faire semblant que la vie a repris, que tout est en ordre. Comme si je n’étais pas sur le point de me condamner à mort.
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